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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Drive Me Crazy


  

  Zélia est romantique, elle l’assume et le défend. Créatrice de l’appli de rencontres WhatsLove, elle croit dur comme fer à l’amour.


Morgan, réaliste et détaché, ne croit ni au coup de foudre ni aux sentiments. Et Zélia prend ça comme un défi personnel !


Amusé, il accepte qu’elle lui organise trois rendez-vous, certain de lui prouver qu’elle n’arrivera pas à lui trouver son âme sœur.


La jeune femme se lance alors à corps perdu dans cette mission dont elle n’a peut-être pas mesuré toutes les conséquences !






      

  

   
[image: Drive Me Crazy]

 



   Disponible :
 

  Te séduire, te trahir


  Pilote d’exception, tête brûlée, bagarreur, grand frère attentionné… Il y a six mois, Ben avait en apparence tout : les femmes, les victoires, les trophées.



Aujourd’hui, un seul mot lui correspond : criminel. Et ça, Alyssa ne l’oubliera pas. Elle l’embauche dans son atelier de mécanique, pour garder un œil sur lui et mener à bien sa mission. Peu importe s’il la trouble, la fait rire et lui offre des sensations inédites ! Elle sait ce qui se cache derrière son masque et compte bien le renvoyer derrière les barreaux.



Sauf que Ben ne se laissera pas faire aussi facilement…



Quand la plus inattendue des relations devient le plus grand des pièges.
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   Disponible :
 

  Une toute dernière fois


  

Ils ont passé leur vie à jouer.


Mais cette fois, les règles ont changé.


Trois ans plus tôt, June a tout quitté sans prévenir personne, emportant avec elle son plus terrible et plus précieux secret. Quand Harry la retrouve enfin, il découvre aussi le petit garçon qu’elle a eu de lui. Sans lui. Aujourd’hui, l’homme qu’elle aime encore a décidé de refaire sa vie. Déjà engagé auprès d’une autre, incapable de lui pardonner, Harry Quinn ne veut plus jouer.


Pourtant, les deux écorchés qui s’aimaient tant vont devoir apprendre à se détester sans se quitter. Avec, entre eux, cet enfant qui les lie à tout jamais. Et cet amour infini qui a envie de crier « toujours ».


Trahi, il s’est juré de ne jamais lui pardonner.
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   Disponible :
 

  Private Affair


  Barmaid dans un club de strip-tease, Thays tente de se réinsérer après un séjour en prison. Mais surtout, elle a un but : se venger de son ancien fiancé et de sa maîtresse, responsables de sa condamnation.


Quand elle décroche un job plus « honorable » dans une agence de détectives privés, elle pense pouvoir se servir de sa nouvelle position pour faciliter ses plans. Mais c'est sans compter sur Joshua, l'un des associés de l’agence. Entre eux, l’attirance est une évidence, les contacts explosifs.


Mais céder à Joshua tout en utilisant son agence pour se venger ? Mauvaise idée, très mauvaise idée…
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	Liv Stone

	INITIE-MOI



	Mes jours contre tes nuits
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Aux FAMES




1. Le recrutement

– Un thé Earl Grey, deux toasts grillés et trois kiwis s’il vous plaît.

La commande est toujours la même. Le rituel du matin au café du coin. Le serveur affiche un demi-sourire charmé, je suis sûre qu’il a envie de répliquer « je sais » depuis quelques semaines maintenant. Sara mordille une cuillère en face de moi, sa tablette Lugh allumée sous les yeux, ses longs cheveux bruns s’échappant lentement mais sûrement d’un chignon hasardeux. Elle remonte ses lunettes sur son nez tout en marmonnant :

– C’est ce matin le fameux rendez-vous…

Ensemble, on a ouvert un cabinet de TAP, « thérapie adaptée et personnalisée », un concept dont nous sommes fièrement les inventrices. Il s’agit d’analyser les besoins du patient et de lui proposer un programme thérapeutique adéquat. Le patient a alors le choix entre une thérapie à domicile, ou des séances dans notre cabinet. Le mois dernier, le magazine Santé de Chicago a publié un article si élogieux à notre sujet que notre agenda s’est rempli sur l’année. Travailleurs en détresse, personnes souffrant de traumatismes, malades en rémission… notre panel est plutôt large.

– De quel rendez-vous parles-tu ? lui demandé-je en poussant mes affaires de la table alors que le serveur y dépose notre petit déjeuner.

Comme à son habitude, Sara a commandé tout ce que nous essayons de proscrire à nos patients en quête d’un quotidien sain : du café, un croissant au beurre avec de la confiture et un plantureux beignet à la crème de marrons. J’imagine bien les gros titres chocs qui mettraient à bas notre notoriété actuelle : « Prônant la diététique, Sara Anderson se bâfre de beignets ! »

– Celui du type bizarre qui n’a pas voulu donner de détails et qui veut qu’on signe un contrat de confidentialité alors qu’on est déjà tenues au secret médical. Comme si on allait donner une conférence de presse dès la première consultation…

– Une star peut-être ?

– À Chicago ?

– Pourquoi pas ?

Sara hausse les épaules, peu convaincue. Elle est la partie « rationnelle » de notre affaire. La comptable, la manager, la communicante. Alors que moi, je suis plus « créative ». Je réfléchis à de nouvelles idées et de nouveaux traitements. C’est pour ça que depuis quelques jours, je teste la présence de plantes rares dans la pièce où nous discutons avec les patients. Elles procurent un sujet sur lequel rebondir lorsqu’on est dans une impasse. J’ai même fini par leur parler en les dorlotant. Sara a tant ri la première fois qu’elle m’a surprise ! Elle me dit souvent que je n’ai pas la tête sur les épaules et que je vis dans un merveilleux univers fait de licornes scintillantes. Ces licornes m’ont toujours laissée perplexe, mais j’avoue, j’ai probablement un petit côté romantique. Dans le travail comme dans les histoires d’amour. Sara le trouve exaspérant, mais elle me le réclame dès qu’elle est dans une mauvaise passe. Ce petit côté adouci. Ça plaît aux patients nerveux et pessimistes.

– Nul doute que cette personne pourrait nous ouvrir les portes du star-system si elle est contente de nous, réfléchit-elle en portant à sa bouche le croissant dégoulinant de confiture. Les stars sont de véritables névrosés.

– Je t’imagine bien te rendre chez Ryan Gosling pour quelques massages, dis-je avec un sourire amusé.

– Chloe Dashwood, gronde-t-elle avant de se décider à sourire à son tour. Moi aussi en fait. Mais peut-être qu’il préférera un traitement en cabinet, et ce sera pour toi.

Sara s’occupe principalement des patients à domicile et moi au cabinet, notre équilibre de travail est parfait. Tous les matins, après notre passage au café, on va au bureau pour recevoir de nouveaux patients ou discuter des soins pendant deux heures avant de filer chacune de notre côté.

– Je ne vois pas vraiment Ryan Gosling patienter dans notre magnifique salle d’attente tous les lundis.

Sara se met à rire en secouant la tête.

– Pour changer de sujet, enfin, oui et non : où en es-tu avec ton Ryan ?

Bon sang, je n’échapperai pas à cette discussion. Ryan Banks est un ami d’enfance de Sara qui vient de refaire surface. Lorsqu’elle a découvert son célibat, elle s’est lancée dans une périlleuse mission d’entremetteuse.

– Mon Ryan ? Il ne m’appartient pas, dis-je sur le ton de la plaisanterie tout en croisant les doigts pour qu’elle ne poursuive pas.

– Pas encore, insiste-t-elle en papillonnant.

Je commence par pousser un petit soupir pour la décourager, mais elle reste pendue à mes lèvres. Si je lui dis que son côté rentre-dedans m’agace, elle va me reparler de ma quête insensée de l’homme parfait en 3D : doux, drôle et démonstratif.

– Je ne sais pas si je vais le rappeler, dis-je sans grande conviction en ramassant mon carré blond derrière mes oreilles, comme à chaque fois qu’un sujet me gêne.

– Pourquoi ? Il m’a dit que tu lui plaisais.

– Ryan est pas mal, mais n’est pas Gosling qui veut.

– Chloe, tu ne vas pas te marier avec lui, mais tu pourrais au moins t’éclater. Et qui sait, le sexe peut mener à l’amour.

Je retiens une grimace comme je peux. Ryan Banks est à dix lieues de ma conception d’une histoire d’amour. Il est trop sûr de lui, grossier, vantard et il a les mains baladeuses. Je crois sincèrement qu’il se dédouble pour être si amical avec Sara et si antipathique avec moi.

– Depuis quand tu n’as pas couché sans espérer un mariage au bout ?

Je bois une gorgée de thé, de plus en plus embarrassée. Sara peut être cash alors que je ne le suis absolument pas.

– Pourquoi devrait-on coucher juste pour coucher ? Je préfère trouver d’abord un homme qui me plaît.

Sara acquiesce, habituée.

– Très bien, répond-elle en regardant sa montre. Allons voir si l’autre Ryan va se présenter à nous alors.

Je sais que je la déroute un peu avec mon caractère réservé, elle qui a eu tellement d’aventures. Sara n’est pas à la recherche de l’homme parfait. Elle ne veut pas de famille, pas de mariage, juste vivre comme ça lui chante. Je ne sais toujours pas si j’envie son impulsivité ou si je la crains. J’ai toujours été très prudente. Peut-être trop. La seule barrière que Sara s’est imposée est celle du travail : pas d’histoire avec les patients. Cette règle est valable pour nous deux. Ce qui rend Ryan Gosling déjà frustrant si jamais il franchit le seuil de notre porte.

Une fois la note réglée, Sara prend mon bras avec un large sourire et nous sortons du café pour traverser la rue.

– On voit Dan ce soir.

– Franchement, est-ce qu’il n’a pas le plus beau des mariages ?

C’est toujours ma conclusion lorsque l’on évoque notre meilleur ami et ancien compagnon de galère de l’université, Dan Burton. Il a rencontré Jon par hasard, et ça a été le coup de foudre. Ils se sont mariés quelques mois plus tard seulement. Jon est l’homme idéal, médecin reconnu et amateur d’art. Dan, lui, termine ses longues études de pédiatrie et découvre la fatigue de l’internat. Mais ça ne l’empêche pas de nous retrouver le plus souvent possible dans un nouveau bar et de partager quelques verres.

– Si, il a le plus beau des mariages. Et aussi des maris, ajoute Sara sans chercher à me contredire.

Sur ce point, il n’y a rien à dire, le couple de Dan est parfait. Même Sara l’admet.

J’ouvre l’entrée de notre immeuble qui réunit plusieurs sociétés, dont la nôtre : Dashwood et Anderson. Nous grimpons dans l’ascenseur en réfléchissant à quelle personnalité célèbre pourrait bien se présenter à nous. Lorsque nous poussons la porte du cabinet, Prune Page, notre secrétaire, bondit de son bureau, à la fois excitée et paniquée. C’est tout Prune. Elle est efficace, consciencieuse, mais aussi survoltée. Un peu ronde, le visage plein de taches de rousseur, les yeux gris, Prune est une adepte des robes vintage des années 1950. Aussi, suivant le mouvement ascendant de sa propriétaire, le jupon en tulle se déploie brusquement sous nos yeux, tel un parapluie.

– Votre premier patient est déjà là ! Il attendait même devant la porte quand je suis arrivée. Mais je n’étais pas en retard, j’étais un peu moins en avance que d’habitude, Lila n’a pas dormi de la nuit, je crois qu’elle fait ses dents, on a eu une nuit terrible…

Ah la conversation « bébé »… Prune ne nous a encore jamais posé la question mais Dan m’a déjà sorti deux fois l’indémodable « et toi, c’est pour quand ? » même sans que je sois casée.

– Il est où ? s’enquiert Sara.

– Dans la salle d’attente, je lui ai proposé une infusion ou un thé ou un smoothie, mais il n’a voulu que du café et je…

Sara lève sa main pour arrêter son débit alors que je regarde ma montre en me disant qu’il est drôlement en avance.

– Ne t’en fais pas pour ça, dis-moi plutôt s’il a récemment joué dans un film ou non.

Je vois Prune cligner des paupières, perplexe. Le ton de Sara est très sérieux, totalement en décalage avec sa demande.

– … Non, finit-elle par répondre.

– Flûte.

– Préviens-le que nous allons le recevoir, dis-je pour couper court aux diverses interrogations qui n’allaient pas manquer de surgir.

Je me dirige jusqu’à notre bureau pour allumer les deux ordinateurs et ouvrir les rideaux. Nous n’avons qu’une belle et grande table pour recevoir à deux nos patients. Sara quitte sa veste et renoue son chignon avec précipitation, je sors mon carnet et mon stylo. Nos gestes sont rapides. Malgré ma volonté de marquer notre professionnalisme, j’ai hâte moi aussi de savoir à qui nous avons affaire.

– Prête ?

J’acquiesce avec entrain. Ce patient mystère va peut-être nous faire passer à un niveau supérieur, avec une nouvelle clientèle et, pourquoi pas, nous permettre de recruter de nouveaux thérapeutes pour agrandir notre bureau. S’il est satisfait, au bout du compte, il pourrait rompre la confidentialité de sa thérapie et parler de nous autour de lui. Cette rencontre peut être décisive ! Nous ouvrons la porte qui communique avec la salle d’attente.

Une silhouette masculine nous tourne le dos. Je retiens mon souffle en tentant de discerner quelque chose de familier. L’homme porte un beau costume bleu saphir à la coupe ajustée. Les cheveux châtains, la taille plutôt mince, il semble penché sur son portable à en croire les tressaillements de ses bras repliés devant lui. Le suspense est insoutenable, je le sens chez Sara qui me frôle. L’homme n’a pas réagi à l’ouverture de la porte.

– Monsieur ? appelle alors Sara d’une voix posée ne reflétant absolument pas son état d’esprit précédent.

La silhouette se retourne. Il est plutôt élégant, le mouchoir blanc plié dépassant discrètement de la poche de sa veste et la cravate noire et fine l’attestent. Son visage est anguleux, un peu émacié mais pas maladif. Il a les pommettes hautes, les yeux un peu secs et sombres. Il est le genre de personne dont l’âge reste un mystère. Il pourrait avoir vingt-cinq comme quarante ans. Ses mains tiennent comme prévu un portable à l’écran large qu’il a du mal à quitter pour nous témoigner un peu d’attention. Puis il jette un œil sur sa montre et sa mince bouche se tord. Il ne pouvait pas mieux témoigner de son impatience.

Les épaules de Sara s’affaissent et je comprends tout de suite pourquoi. L’homme est un parfait inconnu.

***

– Vous dites que vous ouvrez à neuf heures, mais en vérité, c’est plus neuf heures cinq.

Sara retient difficilement un soupir peu coopératif. Mais je compense en ouvrant mon carnet avec détermination. Il a clairement besoin de nous. J’ai toujours voulu aider les gens à reprendre le contrôle de leur vie. Des séances de discussion couplées à un traitement physique, kiné, yoga, relaxation, m’ont toujours paru très efficaces pour parer à des angoisses, des traumatismes ou des névroses.

– Pourquoi êtes-vous là ? demandé-je avec un sourire confiant.

L’homme sort une carte de sa poche intérieure et me la tend.

– Marius Hands. Je travaille pour Lugh.

Je note qu’il refuse de se considérer comme un patient.

Lugh n’a plus besoin de présentation, l’entreprise spécialisée dans l’électronique est devenue une multinationale en quelques années, offrant travail et prospérité à Chicago et au-delà. On est loin de la star de cinéma, mais Marius Hands semble accorder beaucoup d’importance à son job, et si notre thérapie lui convient, il pourrait nous faire de la pub. Les cadres de Lugh, c’est plutôt une bonne ressource en fin de compte.

– Je viens pour mon boss, se contente-t-il d’ajouter.

Bien. J’ai déjà eu des cas de stress au travail dû à des supérieurs hiérarchiques fous.

– Est-ce que votre relation de travail vous empêche de vous réaliser ?

– Bien sûr, comme tout rapport dominant-dominé, réplique-t-il sur un ton un peu sec. Mais ce n’est pas moi votre client, c’est lui.

Au même moment, Sara et moi partageons un regard indécis. « Client », je me demande s’il a choisi le terme en toute connaissance de cause.

– Que voulez-vous dire ? questionne Sara.

Marius lève les yeux au ciel.

– Que c’est mon boss qui doit suivre une thérapie et que votre cabinet a été choisi. Vous n’êtes pas très perspicaces.

– C’est absolument hors de question, dis-je sur un ton un peu plus ferme. Le patient doit lui-même venir de sa propre volonté. Une tierce personne ne peut pas prendre rendez-vous à sa place. Vous vous êtes clairement trompé de cabinet.

– Ce n’est pas ma décision, mais plutôt celle du conseil d’administration de Lugh.

Sara s’affaisse dans son fauteuil en croisant les bras.

– Pourquoi un conseil d’administration enverrait quelqu’un en thérapie ?

– Est-ce que le secret médical s’applique à… ce que vous êtes ?

– Oui, grogne Sara en fronçant les sourcils.

– Bien. Vous vous souvenez peut-être de l’accident de voiture qui a secoué M. Skylar il y a deux ans ? Il s’en est plus ou moins remis physiquement, comme vous avez pu le constater. Mais mentalement, c’est plus complexe. Le conseil d’administration craint de plus en plus la pente autodestructrice qu’il semble avoir empruntée. Je vous laisse le soin d’analyser les multiples formes que prend cette pente dans les journaux à scandales et autres réseaux sociaux. Bref, le CA lui a imposé une thérapie s’il ne veut pas être écarté pour inaptitude au travail. Le conseil a envisagé plusieurs cabinets avant d’arrêter son choix sur Dashwood et Anderson.

Marius s’arrête là, guettant une réaction qu’il espère immédiate, mais Sara et moi restons muettes. Alexander Skylar est le nouveau Kennedy, la star de la ville, le self-made-man tout puissant, le créateur de Lugh. Jamais je n’aurais cru un jour l’avoir, lui, comme patient. Ce n’est pas vraiment mon truc de suivre les potins mais certaines de ses frasques sont bien arrivées jusqu’à moi. De mon point de vue, c’est une chose commune à tous les milliardaires, et non pas symptomatique d’un traumatisme. On n’a jamais vraiment tout su de cet accident de voiture qui a fait deux morts. Je sais seulement que le P.-D.G. a failli y laisser la vie et qu’il a dû subir une longue hospitalisation.

– Eh bien ? insiste Marius Hands.

– Hum. Encore une fois, si M. Skylar ne vient pas de lui-même, je vois mal ce que nous pouvons faire, dis-je d’une voix peu assurée.

L’homme pousse un soupir et se lève d’une traite pour quitter la pièce. Sara bondit aussitôt.

– Attendez ! Discutons, ne nous emballons pas.

Je lui fais les gros yeux. Imposer une thérapie va à l’encontre de l’éthique, ce n’est absolument pas le but de notre cabinet.

– Est-ce que M. Skylar a accepté de suivre cette thérapie ? continue Sara.

Les mâchoires serrées, Marius se rassoit. J’ai la sensation qu’il se faisait finalement une joie de quitter notre bureau.

– Oui, réplique-t-il sombrement.

– Parce qu’il est obligé, ajouté-je à voix basse tout en me tournant vers Sara.

– Ça ne veut pas dire qu’il n’a pas besoin d’aide, insiste ma collègue avec un grand sourire forcé. Que pouvez-vous nous dire de plus sur son état ?

Je me contente de croiser les bras, peu encline à collaborer à cette mascarade.

– Pour le moment, son comportement n’affecte que sa vie privée mais le CA estime qu’il peut porter préjudice à Lugh depuis l’incident qui a eu lieu il y a dix jours.

Il s’arrête là alors que nous attendons la suite. Il s’aperçoit que nous ne percutons pas.

– L’altercation avec un membre du CA ? indique-t-il comme s’il parlait de l’assassinat de JFK. Vous ne lisez jamais la presse ?

– Non, répondons-nous en chœur.

Marius lève les yeux au ciel.

– M. Skylar est allé voir l’un des membres du CA chez lui et a… détruit son bureau en le menaçant, je cite, de « brûler sa carcasse de sale con ». Le tout sous l’emprise de l’alcool. La police a dû intervenir.

– Il est violent comme ça ? ne puis-je m’empêcher de questionner, un peu inquiète.

– Habituellement non. D’où ce rendez-vous.

Je rouvre mon carnet pour noter : emportement violent, alcool.

– Quelque chose d’autre ? demande Sara.

– Il se plaint de douleurs au dos mais les médecins assurent qu’il n’y a rien.

– Des sortes de douleurs fantômes, probablement, dis-je tout en l’écrivant.

– Pardon ? relève Marius, perplexe.

– Des restes d’un traumatisme physique, qui indiquent que le traumatisme est en fait mental. On en parle aussi pour les personnes qui ont été amputées et qui ressentent quand même des douleurs dans les membres disparus.

Il acquiesce et je décèle, pour la première fois depuis qu’il est là, un soupçon d’approbation. Sara se dandine très discrètement sur sa chaise. Elle sait que je commence à m’intéresser au cas.

– Nous allons devoir le rencontrer pour établir un protocole de traitement.

– Nous savons déjà comment vous fonctionnez, coupe-t-il. M. Skylar ne viendra pas ici. La thérapie aura lieu dans l’une de ses maisons secondaires pendant quinze jours.

Marius Hands a décidément l’art et la manière de nous devancer sans tenir compte de notre avis.

– C’est l’une des conditions, ajoute-t-il en devançant ma protestation.

Je me tourne vers Sara qui devra donc s’occuper du cas. Son visage d’habitude si frais a légèrement blêmi.

– Euh, OK, dit-elle, prise de court. Mais nous évaluons toujours le temps de la…

– Si après quinze jours il n’y a pas d’amélioration, le CA devra prendre une décision. Laquelle d’entre vous s’en occupera ?

– Je m’occupe de la thérapie à domicile, indique Sara.

Le regard de Marius passe d’elle à moi avec une petite moue. Il semble subitement gêné et se redresse dans le fauteuil en se raclant la gorge. Puis il affiche un petit sourire qui se veut conciliant.

– Je ne préférerais pas.

– Pardon ? réplique immédiatement Sara.

– Ne le prenez pas mal, mais… mon boss a un faible pour les brunes, il vaut mieux qu’il ne s’égare pas.

Sara vire au rouge. Je suis tout autant embarrassée et agacée. Je me lève, attrape le bras de mon amie et nous excuse avant de nous enfermer dans la salle de massage attenante.

– On ne peut pas accepter, c’est n’importe quoi !

– Je sais, oui.

Je me mets à faire les cent pas. Je sais que Sara a très envie d’un contrat qui changera la donne, et qu’elle craint aussi de s’engager sur un terrain glissant. Mais de mon côté, je ne me sens absolument pas rassurée à l’idée de devoir me retrouver face à face avec un homme instable qui n’en fera certainement qu’à sa tête. Travailler en cabinet m’a toujours plu et sécurisée.

– En même temps, c’est un sacré contrat.

– Un contrat peut-être, mais pas une véritable thérapie.

– Mais son cas t’intéresse.

Sara m’attrape par les épaules.

– Et en plus ils ne feront jamais de mauvaise pub si la thérapie capote.

Je me renfrogne.

– Chloe, ils ont choisi notre cabinet parmi d’autres, donnons-leur raison. Quinze jours, c’est rien. Et puis tu es la meilleure, tout le monde ne dit que du bien de tes séances.

Elle attrape mon bras et nous rentrons dans le bureau. Marius est debout, il ne masque plus son impatience.

– Le contrat de confidentialité est là, dit-il en indiquant un rouleau de papier aplati qu’il a dû sortir de sa poche intérieure. Vous commencez demain, rendez-vous à l’embarcadère à huit heures.

Il pivote pour sortir.

– Une minute ! le retins-je, agacée par son comportement. Quel embarcadère ?!

– L’embarcadère privé de Lugh, précise-t-il en hachant chacun de ses mots, comme si c’était l’évidence même. Vous partez en hydravion quinze jours sur son île. À demain.

Marius Hands ouvre la porte et la claque sans ménagement, nous faisant tressaillir toutes les deux.

– Bon, ça s’est plutôt bien passé, se réjouit Sara.

Je vocifère :

– Une île ! Il n’est pas question que je m’enferme quinze jours sur une île !

***

– Donc, si je résume, notre Chloe va se retrouver deux semaines seule avec Alexander Skylar, récapitule Dan, hilare.

On partage beaucoup avec lui. Jamais de noms, certes, mais ce cas est si extraordinaire que nous faisons cette entorse en le faisant jurer, sur sa qualité de futur pédiatre, de garder le secret. Après plusieurs verres dans ce nouveau bar que nous testons, le Goéland, la situation dramatique qu’est la mienne devient un sujet de plaisanterie pour Sara et Dan. Je ne bois jamais assez pour ne plus avoir conscience de ce que je dis, contrairement à mes amis, mais j’avoue qu’une cuite à cet instant me semble bien tentante.

– Sur une île, précisé-je à nouveau sombrement.

– Je suis vraiment curieuse de savoir ce que tu vas découvrir dans la tête d’un homme pareil, dit Sara en sirotant son quatrième mojito.

– S’il te plaît, révèle-nous qu’il est gay, supplie Dan. Il ne sera plus cet homme inaccessible mais une icône pour toute ma communauté.

– Skylar n’est pas gay, réfute Sara. Il est tout ce qu’il y a de plus hétéro.

– Trésor, derrière chaque Don Juan, se cache…

– Une femme ? interrompt Sara avec un large sourire.

– Un queer, précise Dan.

– Ou peut-être qu’il cherche seulement à ne plus penser, dis-je de mon côté. Hands a parlé d’autodestruction.

– Trouver une femme dans chaque port, facile comme moyen de ne plus se prendre la tête, je l’applique moi aussi très souvent avec de beaux marins, s’amuse Sara.

Dan trinque à sa phrase. Je n’arrive pas vraiment à me réjouir de cette situation. Quelle légitimité puis-je avoir avec Skylar alors qu’on lui impose une thérapie ? Tous les jours, je vois des hommes et des femmes qui sont lessivés par la vie, qui n’arrivent plus à suivre, ou qui ne se remettent pas d’un accident, mais je n’ai encore jamais eu de Don Juan alcoolique qui peut tout casser sur un coup de tête. Milliardaire et puissant en plus du reste. J’ai parcouru toute la presse après le rendez-vous. Alexander Skylar fait partie des plus grosses fortunes américaines, voire mondiales. Il sort avec des actrices ou des mannequins. C’est un véritable cliché sur pattes. Pourtant, une fois passés ces poncifs, j’ai découvert qu’il maintient son entreprise sur trois piliers : la production américaine est basée aux États-Unis, pas question de délocaliser, et c’est le cas pour chaque production dans chaque pays où elle est vendue ; chacun de ses employés a une assurance santé béton ; tout effort écologique sera fait, de la manière dont sont extraits les matériaux indispensables à la fabrication des appareils jusqu’à l’énergie propre des bureaux et des ateliers.

Il ne doit pas être un si mauvais garçon que ça.

– Chlo, tout va bien ? s’enquiert Dan en posant sa main sur la mienne.

– Oui.

– C’est l’île qui te tracasse ?

– Non, dis-je en coupant Sara. Ça ira. Elle doit être suffisamment grande et large comme ça.

Je vois mes deux compagnons serrer les dents, pris d’une envie de rire. Mais quelle bande d’esprits mal tournés !

– À la largeur et à la grandeur de Ryan Gosling, fait Dan en levant à nouveau son verre. Nous l’appellerons ainsi pour éviter toute fuite d’information, déclare-t-il solennellement avant de boire une gorgée de sa caïpirinha.

– Vous pensez qu’un conseil d’administration peut réellement défaire un P.-D.G. de ses fonctions ?

Sara relâche sa paille pour me répondre.

– Généralement, le conseil d’administration est composé des principaux actionnaires, le P.-D.G. est celui qui a la part la plus importante.

– C’est toujours une question de taille, approuve Dan.

– Mais ça ne veut pas dire que le P.-D.G. est toujours majoritaire, continue Sara. Si tout le CA s’unit contre lui, le CA peut avoir la majorité, alors que pris un par un, aucun n’a plus que lui.

J’acquiesce. Il a dû se mettre à dos l’ensemble du CA. Dire que la décision repose sur le rapport que je vais écrire… ça me semble ridicule ! Je grommelle dans mon coin, prête à appeler l’odieux Hands et lui dire que je ne serai pas là demain.

– Chlo, tu ne pourras pas contrôler cette situation, déclare gravement Dan.

– Je dirais même que cette thérapie va très probablement se vautrer et qu’il ne faudra pas que tu culpabilises. On n’aura peut-être pas de pub, mais on s’en sortira quand même avec une jolie somme, se contente-t-elle de fredonner, totalement désinhibée par l’alcool.

– Redites-moi combien ils vous paient pour ces quinze jours ? rebondit Dan.

– Quinze mille dollars, murmure Sara qui tressaille à chaque fois qu’elle prononce le montant.

Notre ami secoue la tête, incrédule. Moi j’ai plutôt l’impression qu’on s’est vendues. Et Dan a raison. J’ai peur de ne pas maîtriser la situation et je déteste perdre le contrôle. Je sens que je ne vais pas en dormir de la nuit… Je suis presque tentée d’avaler trois mojitos de plus d’un coup mais je suis trop soucieuse pour cela.

Enfin, je n’ai plus le choix. Je pars demain, je dois me faire une raison. Je ne choisis pas seule, on a pris cette décision ensemble, Sara et moi. Impossible de leur faire faux bond, à elle et au cabinet. J’ai aussi accepté parce que cette personne a besoin de nous, a priori. Je ne peux pas abandonner son cas avant même d’avoir essayé.

– Et toi, trésor, quel homme occupe tes nuits en ce moment ? enchaîne Dan en regardant Sara.

– Aucun, soupire-t-elle. Mon ex, le dernier en date, voulait qu’on regarde une série ensemble. Genre, une fois par semaine, on se retrouve sur son canapé avec du vin pour regarder la télé. Mais qui accepterait ça ?

Je n’ose pas lui répliquer que ça m’aurait davantage plu que le plan à trois que m’a proposé Ryan Banks, lors de notre premier rendez-vous, alors qu’on n’avait même pas encore atteint le dessert.

– L’inconscient, se moque Dan.

– T’es sûre que ce n’est pas une excuse pour une séance de pelotage romantique sur canapé ? dis-je en choisissant un angle que je sais qu’elle comprendra.

– Qui se pelote devant Game of Thrones ?

Je partage un regard avec Dan avant que nous haussions les épaules, préférant tous deux ne pas confirmer que l’ex de Sara a en effet fait preuve d’un élan audacieux.




2. La première séance

– Huit heures deux ! lance Marius avant même que je l’atteigne.

La fin de l’été a étendu sa main sur Chicago. Le lac Michigan ressemble à un gros miroir sombre qui pourrait m’engloutir à tout moment. Une brume opaque le recouvre par endroits et subitement l’hydravion qui tangue sur l’eau me semble encore plus dangereux que je l’imaginais. Je m’arrête au début de l’embarcadère en serrant la poignée de ma valise de toutes mes forces. Le bruissement de l’eau me tord l’estomac. J’ai tenté de chercher l’île privée de Skylar sur Internet pour me donner une idée de la surface mais sans succès. J’inspire une bouffée d’oxygène et avance en fixant Marius qui tapote impatiemment du pied.

– C’est loin ? demandé-je rapidement.

– Environ une heure de vol.

– Où est M. Skylar ?

– Il nous rejoint là-bas.

Si l’hydravion est impressionnant de l’extérieur, il l’est encore plus de l’intérieur. L’allée est large et les fauteuils sont en cuir. Un petit bar en acajou propose plusieurs bouteilles retenues dans des anneaux de cuivre et un écran plat, estampillé Lugh, se déploie juste en face. Intimidée, je hisse ma valise à l’intérieur et ne peux m’empêcher de regarder autour de moi avec de grands yeux. J’ai envie de tout prendre en photos pour partager cette expérience avec Sara.

Marius prend place et s’attache, l’air grognon. Je coince mon bagage dans un espace adapté et m’assois à mon tour. J’attache ma ceinture et ferme les yeux. J’aime bien l’avion, je suis tellement soulagée de voler plutôt que de naviguer que finalement ma phobie se calme. L’appareil s’ébranle et nous décollons. Une fois stabilisés, j’en profite pour parcourir mes notes et les relire. Marius se lève et se sert un verre sans quitter son portable des yeux. Pendant un long moment, le bruit des moteurs est le seul fond sonore de l’habitacle. Le ronronnement devient presque paisible et mes paupières s’alourdissent. Je n’ai pas vraiment dormi la nuit dernière, comme prévu.
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